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Dans son Éthique, Spinoza développe une théorie selon laquelle l’homme n’est pas un être 
purement rationnel, mais une partie de la nature, soumis aux lois naturelles, y compris celles 
des affects. Dans cette perspective, la raison n’est pas un commandant extérieur au corps, 
capable de dominer ou de réprimer simplement les affects. La raison n’est pas un observateur 
transcendant et extérieur, mais une partie du mécanisme causal de la nature humaine. Elle ne 
peut donc pas supprimer ou neutraliser les affects de manière indépendante et souveraine. La 
conception spinoziste de la raison est anti-transcendante et immanente : elle ne peut être 
efficace qu’en relation avec les affects. Cette vision remet fondamentalement en question 
l’image traditionnelle de la raison comme force dominante. 
 
Puisque la raison n’a pas un pouvoir immédiat sur les affects, Spinoza propose une solution 
pratique : « Il faut combattre les affects par d’autres affects. » Cela signifie que seul un affect 
plus fort ou plus efficace peut annuler ou affaiblir un autre affect. Il souligne ainsi les limites 
de la capacité d’agir de la raison dans un domaine régi par la causalité corporelle et affective. 
 
Dans l’horizon métaphysique de Spinoza, le sujet ne détient plus une position privilégiée par 
rapport au monde ; il est plutôt un mode de la substance unique, qui se manifeste sous les 
attributs de la pensée et de l’étendue, comme esprit et comme corps. Dans cet ordre, les 
affects ne font pas exception, mais sont également soumis à cette nécessité générale. Chaque 
affect représente un changement dans la puissance d’agir d’un individu, un changement qui 
peut accroître ou diminuer cette puissance. Il est cependant essentiel de comprendre 
qu’aucun de ces changements ne découle d’un libre arbitre ou d’une décision consciente du 
sujet, mais qu’ils résultent tous des enchaînements causaux entre le corps, l’esprit et le monde. 
 
Dans un tel cadre, la raison ne peut pas intervenir de l’extérieur dans le champ des affects pour 
y donner des ordres. La raison fait elle-même partie du champ de forces qui agit sur le corps 
et l’esprit. C’est pourquoi Spinoza ne propose pas de dominer les affects par la pure raison, 
mais cherche une réorganisation de ce champ affectif lui-même : un affect doit être confronté 
à un autre affect, à condition que ce nouveau soit plus intense et qualitativement plus efficace. 
 
La raison est ici une force directrice, qui tente de rendre possible l’émergence d’un affect plus 
fort. C’est ce que Spinoza appelle un « affect sous la conduite de la raison » : une configuration 
dans laquelle la raison ne fonctionne pas comme un principe autoritaire ou normatif, mais 
comme un processus de compréhension des causes et de facilitation de l’action efficace. Cette 
action n’est pas une négation réactive, mais une reconfiguration créative du réseau 
d’affectations dans une direction qui mène l’individu de la passivité à l’activité. 
 
Dans cette optique, l’homme libre est celui qui, à l’intérieur du réseau des affects, est capable, 
avec l’aide de la raison, de créer un nouveau mécanisme : un affect plus fort ou une affectation 
plus positive. La liberté, au sens de Spinoza, ne signifie donc pas la suppression des affects, 
mais leur compréhension et leur utilisation de manière à accroître la puissance existentielle 
de l’homme. L’homme libre n’est donc pas sans affects, mais quelqu’un qui est capable de les 
orienter de telle sorte qu’il n’en soit pas l’esclave, mais le metteur en scène avisé. 


